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LE rOMBEAV DF FEF 1{0T 
ref'Chrefiien Qh arles Neufieme, 
J rince trefdebonaire, trefuertueux 
& trepeloquent^ , 

Tar Pierre De %onsard 
G entilhomme Vandomois . 

o N E , entre les foufpirs , les (an- 
glotSj&larage^ 
La^voix entrc-coupcc a trouuc le 
pafTagc ! 

Donque, Tafpre douleur, qui forçoic 
le vouloir, 

A permis que ie puifl'e en ces vers me douloir ! 
Et que le feruiteur, pour fon malheur accroiftre, 
Fift en pleurs &: en dueil lobfeque de Ton maiftre! 

Hâ C H A R L E s tu es mort 1 & maugrc moy ic vy, 
le foufpire en mon cœur que ic ne t'ay fuiuy, 
Côme les plus loyaux fuiuoient les Rois de Perfe, 
O malice des cicux ! 6 fortune perucrfc 1 
Atropos eft trop lente à couper mon fxifeau , 
La douleur me deuoit occire à ton tombeau . 

Dormez en doux repos , foubs vos tombes pou- 
drcufcs, 
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Vous Aucliy,vous La-Tour ames tref-gencrcufcs, 
Qui n auczpcufoufrircc honteux deshonneur 
De viurc après la mort du Roy voftrc Seigneur. 

Ny la Religion faindlement obfcrucc, 

Qu^il auoit des Clouis en la France trouucc, 
Ny fa douce éloquence, & (a force de Mars, 
Son Efprit, magazin de toutes fortes d'arts, 
Ny lamour de vertu , ny fon âge première , 
Qui commençoit encore à gouftcrla lumière, 
Ny les cris des François, ny les voeus maternclz, 
Ny les pleurs de fa femme au milieu des autelz. 
N'ont Içeu flcfchir la mort, que (a fiere rudeffc 
N'ait tranché fans pitié le fil de faieunelfe. 

lies Dieux tous vergôgneux du malheur aduenu, 
Et de n'auoir le coup de la mort retenu, 
Ont quitté leurs Maifôs & leurs Demeures vaincs 
Comme indignez du foing des affaires humaines. 

le faulx, c*cft ce grand Dieu,cc Monarque des Dieux, 
Qui l'a raui d'icy pour honorer les cieux , 
Pour en faire vnc cftoillc en rayons cheucluë. 
Telle qu'en fon viuant elle cftoit apparue. 

Auflî bien , 6 deftin , la France n cftoit pas 
Ny digne de l'auoir, ny de porter fes pas : 
La France à fon bon Prince vne marâtre terre, - 
OÙ depuis la mamelle il n'a vefcu qu'en guerre, 
Qu^cn ciuiles fureurs, qu'au milieu des traîfons. 

Il a vcu de I E s V s abbattre les Maifons, 
Prophaner les Autels, les Mcffes fans vfagc. 
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Et la Religion n*cftre quVn brigandage . 

Toutefois au bcfoing fa vertu n a faiily . 
Ilfe vit au berceau des ferpents aflailly^- - 
Corne vn ieune Herailin, dont il rompit la force: 
Puis quâd la tcndre barbe au menton ic renforce. 
Que fage Ôc la vertu faccroiflent parle temps. 
Il fc vit artailly des fupcrbes Titans " ''^ ' ' 
Qui cobatoiét ce Prince en fcs propres entrailles, 
Qjyà la fin il vainquit par quatre grands batailles. 

Il eut le cœur (1 ferme &: h digne dVn Roy, 

Que combatât pour Dicu,pour l'Eglife, &c la Foy, 
Pour autelzjpour fouyers, contre les Hérétiques, 
Et rompant par confcil leur (ègrettcs pratiques, 
Telle langueur extrême en fon corps il en prit, 
Quil mourut en fa fleur martyr pour Icfus Chrift. 

Mais {'il fault raconter tant de choies diucrfcs. 
Tant de cas môftrueux, tant de longues trauerfcs 
Que le Sort luy braffoit, demeurant inuaincu, 
Bien qu'il meure en ieuneffc, il a beaucoup vefcu. 

Si fa Royauté fut de peu d âge fuyuie. 
L'âge ne fert de rien, les geftes font la vie. 
Alexandre à trante ans vefquit plus que ne font 
Ceux qui ont la vieilleffe & les rides au front: 
Peu nous feruent des ans les courfes retournées: 
Les vertus nous font Tage, & non pas les années. 

Or ic rcuiens à toy Parque qui n'as point d'yeux, 
La fille de la Nui<5b & du Lac ftygieux, 
Qui feule fans mercy, te plais à nous defplairc: 
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Tu dcurois {culcmcnt tuer le populaire, 
Grofl'e race de terre, & non celle des Roys: 
Tu deurois pardonner à ce fang de Valoys. 

Ou fil eft arrertc que tout le monde paiTc, 

Tu dcurois pour le moins leur doner plus d cfpacc. 
Et leur prcrter loifir, par vn meilleur deftin, 
D'acheuer doucement le cours iufqu a la fin, 
Sans couper leur moiilbn auât qu elle fuft meure: 
Mais contre ta rigueur perfonne ne f afleure. 
Ainfî les fleurs d'Auril par l'orage du temps 
Meurent dedans le prc au milieu du printemps. 

A peine fe fermoit le tombeau de fon pere, 
A peine fe fermoit cettuy-la de fon ftcre. 
Que voy-le-cy r'ouuert, hclas! pour l'enterrer. 
Et fôubs mefme cercueil l'efperance enferrer 
De fcs loyaux (ubieéls, qui d'vne ardante cnuie 
Luy auoient conlàcré le feruice, & la vie. 
Ainfi en mefme place, auant que le coup foit 
Repris & rcfFoudé, l'autre coup fe reçoit . 

Ah trois &: quatre fois malheureufes Vincennes, 
Bois, Chafteau malheureux, coupable de noz 
peines. 

En toy ce ieune Prince a fermé fcs beaux yeux. 
Dignes de voir toufiours la lumière des Cieux: 
Il a fermé Ùl bouche où fourdoit l'abondance 
D'vn parler plus qu'humain emmielle d'eloquécc. 
. Bref où Charles eft mort, qui n'a lai/Te fi non 
Dédis le cœur des fiens qu'vn regret de fon nom. 
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Les Chouans, les Corbeaux de finiftreprefagc • ^ 

Volcnttoufioursfurtoy: ta court & ton bocage 
Soict toujours fas verdeur,& d Vn horrible cjffroy 
Le Silence éternel loge toullours chez toy. 

Dirons nous les vertus de ce vertueux Prince? ; 
Et laniour qu'il portoit à toute fa prouincc^ 
Sa vie qui fcruoit à fon peuple de loy> 

- Sa dcbonnairetc, fa croyance, fa foy> 
Son cœur, contre fon âge, iiiuaincu par le vice> 
Enncmy des mefchans, le fuppon de iufticc? 
Les armes ^ les arts à légal chéri (Tant, 
Et fur tout à fa mcre enfant obcifTant? 

Dirons nous de ce Roy les dcffcings héroïques? 
Et fon expérience aux meftiers mécaniques? 
Dirons nous fon efprit ingénieux & prompt? 
Et que plus il cachoit qu'il ne monftroit au front? 
Dirons nous fa douceur à nulle autre féconde? 
Sujet qui lafleroit vne plume féconde. 
Tant il efloit de grâce & d'honneur reueftu . 

Vne telle moiffon abondante en vertu 
Se perdroit fans profit, à l'obly difperfee. 
Si la Mufc* ne l'euft quelque peu ramaffec. *Uentèd 
Ainfi qu'vn laboureur après qu'il voit,helasl ceuUqui 
beselpics pari orage aterrez contre bas, de u 

Soufpirantfonmalheur,toutle champ il raftelle, '""^'^ 
Et en lieu d'vn grand nombre amaffc vne iauelle, 
Et toutefois ce peu en vault vn milion. 
Qui par l'ongle nous fait cognoiftrc le lion. 



Charles cfcoute moy, fi le tombeau qui ferre 
Tes os, n'empcfchc point de m'ouir foubs la terre. 
O trois fois grand eiprit heureux entre les Dieux, 
Eftoille des François, tu dois eftre ioyeux 
D'auoiripayc ta debtc au gyron de ta mere. 
Et de n'cftre couuert d'vnc terre eftrangere. 
Tu-es mort en tonlidl, entre les bras des tiens, 
Tu-es mort dédaignant les fceptres terriens, 
Afpirant tout à Dieu de faid: & de penfee, 
Vn regret te bleflbit, c eft de n'auoit laiflec 
Ta prouince en repos, que les Dieux dépitez 
Tormentcnt fi long temps pour nos iniquitez. 

Icy pleuroit ta mere, icy plcuroit ta femme. 
Qui triftes ramafToient le rcfte de ton ame 
Errant dcflus ta bouche,&: les yeux te femioient. 
Te rcgardoient paflcr,&: à longs traids humoicnc 
Ta vie &c ton efprit, maugré la mort voy (me. 
Pour, en lieu d Vn tobcau , les mettre en leurpoi- 

Et fi la fainte loy des Chrefliens leufl: permis, (trine. 
De larmes tous mouillez coupez ils euflcnt mis 
Leurs cheueulxcntournez d odorante verdure 
De myrrhe &c de laurier, dedans ta fcpulturc. 

Mere ne pleure plus, il te faut afleurdri ^ 
Si feule tu eftois exempte de pleurer^ 
L'empire de Fortune auroit moins de puiflancc, 
Qui veult également de tous obciflance. 

Auienne que le Ciel reflargiflc les ans 
Que. cruel il deûrobe à tes ieuncs enfans, 
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Pour lesajoindreauxticns^à fin que mainte aiincc ' 
La France par tes mains demeure gouucrnee. 
Toy fiUc d'Empereur, cfpouic de ce Roy, 
Au milieu de tes pleurs, patiente, rcçoy 
La confolationde la miiere humaine, 

. C'cft qui la fin la mort toutes cliofcsemmeincy 
Et que mefmc le ciel, qui fait mourir les Rois, 
Et périr vn chacun, périra quelquefois. ' 

Et toy Duc d'Alençon, en qui ce fieclc efpere, 
François digne du nom de Frâçois tongrâd-pcrc. 
Le frère de nos Rois, fois fort en ce malheur/' ori A 
Le temps, & non les pleurs, foulage la douleur.^ 

Et toy diuin cfprit qui la France regarde. 

Qui as foin de fcs maiJx, 6: la prens fous ta garde, 
^«Cômc aftrc des Valois , pour toufiours luy verfer 
Vn bon heur, ôc iamais, neureux, ne la laifTer, 
Reiouis toy la hault, & fereines ta face, 
Dequoy Caftor ton frère eft régnant en ta place. 
Qui par fucceffion eft maiftre de ton lieu: 
Vn Dieu doit hériter à l'empire dVn Dieu. 
Et quand il ne feroit héritier de l'Erripire, 
Pour Ces rares vertus on le dcuroit cflirc: 
Vn Cxfar, vn Auguftc, aux armes le premier, 
A qui des le berceau f engagea le laurier. 

Et reçoy fil te plaift, pour durable mémoire. 

Ces foufpirs tels qu'ils sot, que i'appcds à ta gloire. 
Et ne fois oiFenfc d Vn fi mauuais efcrit: 
La douleur par ta mort ma dcrobbc l'ciprit. 
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Comme vnc belle fleur qui commençoit à naiftrc. 
Que l'orage venteux a fait tomber à bas, 
Ainfi tu-es tombe foubs le cruel trefpas, 
O malice des cieux! quâd tu commençoîs d cftrc. 

De fou^pirs de de pleurs il conuient me repaiftrc, i 
Te voyant au cercueil, helas! trois foishelas! 
Hclas! qui promettois qu vn iour par tes combats 
Ton Empire feroit de tout le monde maiftre . 

L'honneur &: la vertu, la iuftice & la foy. 
Et la religion font mortes auecq toy: 
La France t'a pleure, les Mufes & les Armes. 

Adieu Charles, adieu, du ciel aftrc nouucau: 
Tandis que ie t'apprefte vn plus riche Tombeau, 
Pren de ton fcruiteur ces foufpirs & ces larmes. 

EoDEM ArroRE. 

Qakolvs in terris terrarum gloria 'vixit 
(i^laxima^ luftittA magno & Pietatisamore: 
U^^^mcidem cœlo *viuens efi^gloria cœliy 
Qupfe infiitiA f ieUtis fujiulit aies. 
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ŒPITAPHE DV FEV ROY CHARLES 
IX. Par Amadis Iamin. 

QVe L Rocher n'a pleure lors que la mort cruelle 
A ferme ton Printemps dVne Nuiâ: éternelle ? 
Quel rocher n'a gemy, maudiflant le Deftin 
Qui retranche ton iour des l'aube du matin? 

Pcrlonnc déformais de mortelle naiffancc, 

Comme immortel n'arrcfte au monde fa fiance, 
Puifque les traid:s de mort font fi audacieux. 
Que d'occire les Rois digne race des Dieux. 

Les Deftins l'ont monftrc feulement à la terre. 
Et comme l'vfurier qui fon threfor referre, 
Auares l'ont repris, appouriffant noz ans. 
Sans permettre à noz yeux de le voir plus 16g tcps. 

Helasî cieux inhumains! la Françoife excellence 
Vous fembloit paruenir à trop haute puiffancc, 
Si tel don fiift toufiours en propre demeure. 
Et qu'il luy ftift cftc pour iamais afleuré. 

Nul Pnnce n'efl: forty de fon Troycn lignage. 
Qui de tant d'efperance ait leuc le courage 
ç De noz fi;ucrriers François, certains fil euft vefcu. 
De voir conduits par luy tout l'Orient vaincu. 

Iufl:ice,Pieté, l'antique Foy compaignes, 

Euflcnt toufiours fuiuy par le Cap fcs Enfaignes, 
Et qui l'euft affronte branlant le ter au poing, 
Ne fcnfiift impuny r'efchapcguiere loing: 
Soit qu'il chargeaft à pied les troupes belliqucufes 
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Soit qu'il donaftlcfpro parles plaines poudrcufcs 
Aux flancs d vn beau cheuahhal Prince généreux. 
Si tu euflcs rompu ce deftin malheureux. 
Ce malheureux deftin! Ta prudence &: ta dextrc 
Euflcnt vn Charlemagne encore fait renaiftrc! 

Toutefois le malheur ne peut eftre cruel 
Contre la Deitc qui te rend inimortel. 
Si les Enfans diuins partant d'icy retournent 
Au nobre des flâbeaux qui dans le ciel fciourncnt. 

Tu erres maintenant ez champs Ely fiens 
En la région pure, oii les Princes Chreftiens 
Qui iadis ont voulu leur braue fang efpandrc 
Pour fauuer leur païs,&: l'Eglife défendre, 
Te défèrent l'honneur, ôc te quittant leur liea 
Te prient de t aflbir de leur troupe au milieu, 
T'cnuironnant le chef de la riche couronne 
Que le Pere celefte à fcs amoureux donne. 

Laïcs vaillans Héros, les Rois & Demidieux 
Te monftrent leurs clbats es champs dehcicux, 
Oii Cèdres 6c Lauriers d'vne odorante haleine 
Embafment les forefls, les vents, l'air 6c la plaine. 
Où les ruifl'eauxparlans coulent de hict negeiix. 
Où les cheCies (uans font le miel fauoureux, 
OÙ tout efl florifl'ant de faifon tempérée. 
Où iamais ne fleftrift la campagne altérée. 
Où le Soleil doré n'a le rayon trop chaud. 
Et de clere lueur pour les Aftrcs ne faut. 

Lâtuterefiouisentrclesamcs belles, 

Et 



Et prcns plaifir i voir mille bcaiitcz înouiicllds^ 
Que les pauures mortels ne voycnticy bas^ î'^ I 
Se dciiorans d'aiiiuis,de guerres &c débats. 

Là d onq ta vas rciiiure &: rcpofcr àd'aiza ^ ' ^ 
Ta Mcrc cependant en fon cfprit n'appaizcip 
Le regret de ta perte, pauure réconfort. 
Bagne fon corps de pleui-s,&: detefte la mort, 
A peine refiftant au tourment qui la touche. , 

Ta Femme aufli toufiours a le foulpit en bojiche, 
La groflc larme a l'œil, fur le front la langueur. 
De (a tendre poitrine elle bat la blancheur. 
De fes chcueux efpars la foyc elle dclTire, 
Plus elle fc tourmente & plus fon ducil emj^iic, ^ 

Alcyone autrefois ne ictta tant de cris,^ - ' >v' asil i 
Ny tant de pleurs amers au trcfpas de (Scï^lî^/i 
Niobe transformée en roche larraoyantCjii 
Ne verfa tant de pleurs pour Li race mourante: 
Et l'oyfeau de Mcmnon autour du Monument 
Ne fit poim fcfonner tint dcgcmirtcracttW A 

Ta Court teinte de ducil en trifteûc dcmcwei)) 1 
Les Nymphes t ont pleurc,toute France te pleure 
Apollon t'a pleure, d'autant cjuc le fu port 
Dcs.Mufes & des Arts aucq toy femblemort. 

Si peu deRolIignols paroifïans cette année 
Nous predifoicnt affez ton heure irifortunce. 
Ne voulant plus chanter à caufc de ta fin. - ij 

O bel Aftre nouucau, grand Efprit tout diuin. 
Mon maiftre ie te pleure, & plçurcray fans ceflc, 
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J>'ihtant que tu cftois mon Port &: mon adrcfle. 
Iclpandray fur tes os en tout temps des lauriers, 
Des.lis ôc des œilletz, & la fleur des roziers: 
Et promjî ts,(ijiics vers ont quelque peu de gloire, 
Qucjiul cemps n oftcra ton Nom de la mémoire. 



SONNET Dr MES A4 E 
^{dAuteur, S ecr et air eCr Lecteur ordi- 
naire de la Qhambre du Roy , 

Du Roy noftre Soleil la clarté n'cft eftainte. 
Mais vers l'autre Hemiiphere il a tourne fes pas. 
Pour allumer le iour aux peuples de la bas, 
Où luift mieux que iamais fa lumière treffaintc. 

Car le blond Apollon d'ordinaire contrainte 
De fournir a , deux lieux déformais eftoit las. 
Au repos toute nuidil laiifcra (es bras, 
Et de noftre Horizon ne fera que l'enceinte. 

LVn & 1 autre Hemiiphere à ce coup (ont pareils. 
Et l'vne & l'autre Gcnt aperçoit leurs Soleils 
En mcfmc temps ouurir & clorrc leur carrière. 

Sipone-ie vn erandducil de ce qu'iniuftement 
Lç ciel fait l'autre part plus que la noftre clerc. 
Leur donnant Je Pncbus qui a plus d'ornement. 
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SOlsÎNET DV MESME AVTEVR 
fur V« portraiêl de fainél Charlemagne . 

Voyant ce Charlemagne en peinture tire. 
Qui le globe du monde auoit en fa puiflance, 
Tu me reuicns toufiours Charles en fouuenancc^ : 
Charles de cjui le cœur n auoit moins defiré. 

Ton courage aux dangers deuant Tage aflcuré, 
Ta force, ta vigueur, ta fagcffe & vaillance, 
Ton Nom venu du ciel par neuf fois en la Fracc, 
Nous promettoict bien plus quorinauôiil'cfperc. 

Charlemagne eft au ciel au nombre des celeftes, 
Saind & déifie pour le nom de fcs geftes : 
Etpour l'hôneurdes tiés tu vis au rang des Dieuxl 

Rois qui fbftcs {ccours des affaires humaines 
Marchants dcffus la terre. Ores dedans les cieux 
Corne Dieux aydez nous au milieu dc^bzpcincs. 

SONNET SVR LA MORT DV FEV 
Roy Charles IX. fob:Il 

Paffant arreftc toy, tu ncfçais pas, peut cftrc, ' '^V 
Côbien ce creux tombeau cache vn riche thrcfor. 
Celuy qu*il ferre enclos cft vn hepiieu d'Hcdtof, 
Dont l'honneur court plus grand que d'Hcâcd 
fon anceftrc. ^ 

Si le deftin François, qui le fit noftre maiftre^ 
Euft égalé fon âge aux vieux ans de Neftor, 
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L'innocente CaïCon du premier fieclc d'or/ 
Dasccscfaips rcpurgcz il nous cufl: fait rcnaiftre. 

Las! mais l'iniiillc mort la pris dcuant fon temps. 
Comme il pouflbit encor la fleur de fon printéps, 
Enuiant à la France vnc fi belle vie. 

Des l'heure la vertu qui venoit triomfcr 
Des vices , nourrilfons de ceft âge de fer, 
Relia plus que iamais aux vices afleruie. 

c ' ' ^ R. G ARNIER. 

f.1 no ?iollijjx^ I :y/^^no~L 
AVTRE SONNET DV ^ 

MESME AVTEVR. 

Sous te tombeau gift vncfiJoyabt^^^rioi. i ■ .x.^^ j. 

Vn dcmy-Dieu, qiiela mort larrohnéïlc 

Nous a rauy, priué de ia icuneffe, 

jDoat ilgouftoic la tendre nouucautc. 
LasI de fes ans la nouucUe beauté, 

De foh c'fprit la prudente (àgeflc. 

Et de foD corps la gaillard ballcgrc (Te, 

N*ont de fon dard flcchy la cruauté. 
Vn fi grand Roy, dont la vertu guerrière 
. xf la mcnafTort l'Onde & la Terre entière, 

Comfnc vn epy de grcfle renucrfé 
Gift regrettable; & la France éperdue 

Du mortel coup dont il fut trai|:rfé, 

Picurp 6c gcmift fa richcfre pcrauc. 
joiio'/ FIN, 



